A la Cométe de 1861

Bel astre voyageur, héte qui nous arrives

Dec¢ profondeurs du ciel et quon nattendait pas,

Ou vac-tu ? Quel deccein poucce vere noue tec pac ?
Toi qui vogues au large en cette mer cang riveg,

Sur ta route, aussi loin que ton reqard atteint,
Nag-tu vu comme ici que douleurs et micéree ?

Dang cec mondec épare, dic ! avone-noue dec frévee ?

Tont-ile chargé pour noug de leur calut lointain ?

Ah ! quand tu reviendrag, peut-étre de la terre
(howume aura dicparu. Du fond de ce céjour

i con ceil me doit pag contempler ton retour,
Si ce globe épuicé cect éteint colitaire,

Dang lecpace infini pourcuivant ton chemin,

Du moing jette au paccage, astre errant et rapide,



Un regard de pitié cur le théitre vide

De tant de maux coufferte et du labeur humain.

Louice-lictorine Ackermann (1813-1890)



